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Du  16  mars  1755. 

J’avois  commencé  à vous  écrire  hier,  cher  amî, 
pour  vous  apprendre  le  départ  de  nos  deux  Bataillons 
de  Bordeaux , & de  40  hommes  de  notre  garde  à 
cheval.  Le  premier  batai  Ion  partit  avant-hier.  Je  arriva 
le  même  jour  à Blaye  : le  fécond  eft  parti  hier , ainfî 
que  la  cavalerie. 

Ils  font  précédés  par  j 00  hommes  & d’autres  détache- 
mens  du  diflriét  de'Bourg  & de  Libourne , dont  60  hom- 
mes à cheval,  Je  2 j o gendarmes.  Ils  font  fui  vis  par  le  neu- 
vième bataillon  de  notre  département. -Ce  bataillon  eft 
très-beau , & a une  excellente  compagnie  de  canon- 
niers ,-grâces  à un  capitaine  de  ce  corps,  homme  d’un 
grand  mérite , & qui , dans  l’efpace  d’un  mois  , a fait 
des  élèves  exeellens. 

Nos  deux  bataillons  de  Bordeaux  ontaulTi  chacun  deux 
canons , & les  détachemens  des  diftrids  ont  aufiî  les 
leurs.  Cette  force  eft  de.  4000  hommes  environ , dont 
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400  de  cavalerié.  Nous  fommes  encore  à même  de 
fournir  de  nouveaux  fecours,  s’ils  deviennent  nécef- 
faires. 

Vos  copimiffaires  de  la  Convention  nationale  font 
arrivés  avant-hier.  Nous  avons  eu  le  plaifir  de  leur  ap- 
prendre qu’il  n’aiiroient  rien  à faire  dans  notre  depar- 
tement relativement  à leur  milTion,  La  prefque- totalité 
de  nos  diftrids  a déjà  procédé  au  recrutemenr  ; & dans 
toutes  les  communes,  on  fournit  plus  du  doub  e du 
monde  qui  étoit  demandé.  Le  patriotifme  & l’amour 
^de  la  liberté  éclatent  de  toutes  parts  de  la  manière  la 
plus  touchante  : il  y a cent  traits  de  dévouement  plus 
beaux  les  uns  que  les  autres. 

'Hier  nos  ferions  de  Bordeaux  commencèrent  à 
s’alTembler  pour  le  même  objet  ; & fur-Ie-champ  il  y 
eutdans  la  plupart  aCez  d’inferiptions  volontaires,  pour 
former  un  excédant  confidérable  à leur  contingent. 
Les  citoyens  à qui  il  n’eü  pas  poffible  de  contiibuer 
de  leur  perfonne  , paient  largement  de  leur  bourfe. 
Indépendamment  des  fouferiptions  confîdcrables  faites 
-dans  la  fociété  des  Amis  de  la  République  , il  plu- 
fieurs  ferions  où  l’on  donne  de  îo  à 40  mille  livres, 
-pour  être  didribuées  aux  volontaires  qui  s’enrôlent , 
& à leurs  familles.  Un  citoyen  ( Nairac  ) a fouferit 
dans  fa  fedion  pour  une  fomme  de  2C0  livres  à donner 
à ;chaque  individu  qui  s’y  fera  inferire. 

Vous  pouvez  juger  par- là  , mon  bon  ami , fi  l’ef- 
-prit  public  ed  bon  dans  ce  département  , & notam- 
•ment  à Bordeaux  , où  nous  avons  déjà  fait  tant  de 
pertes,  3c  où  il  n’y  a , pour  ainfi  dire,  plus  de  com- 
merce. 

Les  commidaires  de  la  Convention  auront  ici  le 
fpectacle  de  l’union  , de  la  iraternité,  & de  la  con- 
dance  mutuelle  entre  les  magidrats  du  peuple  oC 
: eurs;  concitoyens.  Jamais  il -n’a  régné  une  plus  par- 
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faite  harmonie  entre  les  uns  & les  autres  : ils  auront  des 
comptes  bien  fatisfaifans  à rendre  à cet  egard  à la  Con- 
vention nationale  : c’efl:  aiifTi  fur  quoi  ils  nous  ont  dit 
qu’ils  comptoient  en  venant  vers  nous. 

Les  bataillons  de  Bordeaux  qui  fe  rendent  dans  la 
Vendée  font  fuperbes,  Sc  notamment  le  fécond.  Je 
crois  qu’il  eft  bien  peu  de  villes  où  l’on  eût  pu  , en 
auiïi  peu  de  temps,  organifer,  approvifionner , équi- 
per (Sc  armer  , comme  on  l'a  fait, une  force  auiïi  refpec- 
table. 

Quoi  qu’il  arrive',  vous  pouvez  compter  que  notre 
département  préfentera  à tous  les  ennemis  de  Id  Répu- 
blique un  front  redoutable  Sc  uù  fpedacle  très-impo- 
fant.  L’ardeur  des  patriotes  va  toujours  croifl'ant,  <5c  l’ef- 
prit  public  fait  chaque  jour  des  progrès  fenfibles  : on  y 
exècre  tout  autant  les  anarchiiïes  que  les  ariflocrates. 
Quel  dommage  que  les  premiers  n’aient  pas  de 
biens  dont  la  nation  puifFe  s’emparer  ! on  en  feroit  la 
lifle  avec  tout  autant  de  zèle  que  l’on  fait  celle  des 
biens  des  émigrés. 

Le  même  membre  a obfervé  qu’un  citoyen-  de 
Bordeaux  ( Boué  ) a donné  3000  1.  pour  encourager 
les  enrôlemens,  Sc  qu’il  part  lui-même  pour  fe  joindre 
à trois  neveux  & un  coufin  qu’il  a à l’armée  du  Nord. 

11  a ajouté  que  le  département  de  la  Gironde  avoit 
fourni  neuf  bataillons  où  la  défertion  n’avoit  pas  été 
connue , Sc  dont  aucun  n’étoif  au-defl'ous  de  600  hom- 
mes ; qu’indépendamment  de  plufieurs  compagnies 
franches  Sc  d’un  grand  nombre  de  recrues  fournies 
à l’aruiée  de  ligne,  plus  de  éooo  matelots  de  ce  dépar- 
tement avoient  été  envoyés  pour  armer  les  vaiiïeaux  de 
la  République , ou  pour  former  des  armemens  en 
courfe; 

• Enfin  , que  quoiqu’il  ne  pût  pas  donner  encore  le 
rélultat  bien  certain  des  dons  patriotiques  des  citoyens 
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de  Bordeaux,  il  pouvoit  aflurerqu’ils  s’élevoient,  depuis 
le  mois  de  janvier  dernier,  à plus  de  600  mille  livres. 

Il  a fini  par  déclarer  que  tel  étoit  refprit  de  ce  dé- 
partement , que  les  volontaires  y prenoient  pour  devife  : 
Guerre  aux  tyrans  ^ guerre  à L' anarchie l ôc  qu’une  con- 
duite ferùblable,  & toujours  foutenue  , feroit  la  feule 
réponfe  qu’ils  feroient  à leurs  calomniateurs. 

' Il  a propofé , de  la  Convention  a décrété  que  tou- 
tesjes  communes  du  département  de  la  Gironde  ont 
bien  mérité  de  la  patrie.  {Adopté.) 
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